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A I  .\  M I  T II  n  H  K  \  T  I.  K H  r  i:  1  1 1. 1^  k << 


Niilh'  IViiilIc,  au   mT'inr  raniraii, 

ISc  siihsislc,  iiiK'  l'ois  l'aut'i*, 

lOt,  soil  (le  saul(\  ou  hicii  (roniicau, 

(lliacunc,  un  jxmi  iiioIds  d'uiir  aiiiXM', 

\t'  coniiait  (ju'iiii  s»miI  Icinps  noiiNoaii. 
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Mais,  à  la  brandie  verdissante 
D'une  prinlanière  foison, 
Après  l'autre  une  autre  naissante 
Montre  sa  tendre  feuillaison 
Au  même  point  recommençante. 


Ainsi  tout  arbre  aux  justes  lois 
Du  déclin  ne  se  subordonne 
Que  pour  renaître,  et,  chaque  fois, 
D'une  intime  et  neuve  couronne. 
Geindre  le  front  des  jeunes  mois. 


Et  nous,  aussitôt  terminée 
Notre  florissante  saison. 
Jamais  de  l'humaine  journée 
Ne  revient  la  germinaison 
Nous  faire  une  autre  matinée. 
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Ni  jamais  le  iinMiir  hciccaii 
Nous  l'aiiT  i>:()nl<'i*  d  A«rr  en  à»;^ 
Le  l'cloui'  (1(111  |ii'iiit(>iii|)s  |)liis  hcau, 
!'](,  cniinnc  un  aniiiicl   r(Miilla«^(% 
Hcinoiilci'  (lu   UK^nic  tuiiihcau. 


Or,  a\anl   la  cliulc  procliainc, 
Toute  IVuilIc,  à  I  ai'hi'c  natal, 
DessécluM*  ou   naissante  à  peine. 
Ne  snhit  (|u'un  sort   iné«^al 
I^t  ([u'une  (luiM'e  incertaine. 


L'une,  dans  sa  laihle  primeur. 
Au  «^el  attar(l(''  s'ahandonne; 
I/auti'e,  ayaid   lini  sa  Nci'deur. 
.Ius(prau  ixmt,  de  TextiMMue  aul(Mniie 
Mpi'ouN'e  l'exaele  hm^nieui-. 


Il 
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Mais  le  vent  non  plus,  ni  l'orage, 
N'épargne,  au  plus  fort  de  l'été, 
A  celle  qu'un  superbe  ombrage 
Préservait  du  ciel  irrité, 
La  rigueur  du  commun  naufrage. 

Et,  froissée  au  rude  élément 
Où  sa  maturité  succombe. 
Sous  le  coup  d'un  souffle  inclément 
Elle  meurt,  se  détache  et  tombe. 
Et  s'abîme  en  un  seul  moment. 
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liA    Vl€ii.\f:  t:T    liK    <  YFKFM 


A  la  rose  dôcrois.'janlc 
Oui  jadis  le  l'csscrrail, 
I'Me\il)lc  (Miscmhlc  cl   prcssaiilc, 
Son  labyrinthe  secret, 

Oiiel  ^erine  obscur  substitue, 
Par  |)his  d'un  soupb*  rameau. 
Tue  couronne  tortue 
De  IcMulre  pauïpre  nouveau? 


f  > 
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Avec  une  grAce  oblique, 
Il  tisse,  dès  son  départ, 
Mainte  grotte  bucolique. 
Équilibrée  au  liasard. 

Puis,  d'une  pointe  ingénue, 
J'aime  à  voir,  toujours  plus  lent, 
Cyprès,  comme  il  s'insinue 
Jusqu'à  ton  faîte  indolent, 

Et,  de  ta  mélancolie, 
Gomme  son  feston  léger 
Rend  la  noirceur  embellie. 
Et  le  fardeau,  passager. 

Ainsi,  discrète  et  pudique, 
La  rose,  selon  les  jours. 
Le  cède  au  pampre  bacliique 
Dans  nos  changeantes  amours. 
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Or,  colui-ci,  (|ui  Ir  Iresse 
Un  juvénile  s.uiik'iiI, 
Te»  conihliN  i»nm*  loutc  i\  l'csse, 
Ht»  son  seul  (Mnhr.isscmcnl. 

Son  raisin,  s'il  en  rchapjK» 
A  (|U('I(jU(*  oisc.Mi  N cndiin^iMn*, 
Il  n'en  colon*  la  <i:rai)|)r 
(Jnc  d'une  l'aihlc  rou«^eur. 

Ne  ^ardanl  <Ir  sa  suhstaïu'c 
Ouc  ce  (ju'il  faudra  {\^'  \  lu 
Pour  l'incoi'|)or(M'  l'essence 
De  ce  l)reuva<;e  divin. 

A  rolte  colonne  torse 

Oui  I  MMil  Inii  liane  i'e\<^lu 
1  )ès  lor^  mesure  la  force 
Ml  le  poids  de  la  \  cri  u. 
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Les  traces  de  les  années, 
A  Ion  front  toujours  vain([ueur, 
Se  comptent,  environnées 
D'une  robuste  verdeur. 

Mais,  du  dieu  qui  te  consume, 
Jamais,  malgré  son  dessein, 
Tu  n'exprimes  l'amerlume. 
Sauf  au  dedans  de  ton  sein. 

C'est  pourquoi,  sans  rien  soustraire 

A  l'intérieur  esprit 

Oui  d'une  flamme  contraire 

Te  consume  et  te  nourrit, 

Tu  souffres,  comme  une  offrande 
Entrelacée  à  tes  bras. 
Que  vienne  cette  guirlande, 
Avec  un  mol  embarras. 
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Wts  (on  cu'Ui*,  par  aNcnhirc, 
Plus  riroilt»  st»  glissanl, 
Te  HMloiihler  la  cciiiliire 
De  son  pampre  adolescent, 

Ou,  (le  ses  nœuds  reeonverle, 
Peul-Olre  aux  yeux  retraneher 
l'ne  blessure  enlr'ouveile 
Oue  lu  le  plais  h  cacher. 

Ainsi,  la  vi<;ne  cpii  laisse, 
Pour  eonsoninier  Ion  destin, 
Son  amoureuse  sagesse 
Te  l'aire  un  autre  malin, 

Viw  son  bandeau  cpii  eouroiun» 
i  on  su|>pli(-e  enfin  dompté, 
A  vu  ton  su[>erl)e  automne 
Sourire  à  la  volupté. 
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IllUc  passe,  el  lu  denieiires; 
La([iiolIe  viendra  demain? 
Ou'iniporlc  le  cours  des  heures, 
Et  leur  sillage  incertain! 

Car,  le  manteau  de  lamhruche 
Qui  voile  ton  sombre  feu, 
Quelque  sinueuse  embûche 
Qu'il  te  tende  dans  son  jeu, 

Ta  droiture  ne  s*y  prête. 
Sans  qu'il  te  puisse  étouffer. 
Que  pour  autant  que  ta  tête 
Va  jusqu'au  ciel  triompher. 
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AiihHii',  dont  je  suis  coiisuiih'*, 
Amour,  (|iii  me  Nois  cnn.iimiir 
Dr  plus  (le  fureurs  déplorahlcs 
Ou<'  lie  hrùlcrt'nl  j'M  sccrrl 
Tanl  Je  princes  voués  .lu  (rail 
l)t'  les  llèclies  iiijjjuérissables  ; 
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Amour,  dont  je  vis  et  je  meurs, 
Seul  réconfort  de  mes  douleurs, 
Seule  soulïrance  de  mes  joies; 
De  qui,  toujours  te  nourrissant. 
Deviennent  ma  chair  et  mon  sang 
Les  plus  industrieuses  proies; 


Jusques  à  quand,  de  moi,  vainqueur. 
Voudras-tu  bourreler  mon  cœur 
De  ton  approche,  et  le  supplice 
Au  long  de  mes  veines  tissé. 
Où  tu  me  retiens  embrassé, 
Faudra-t-il  un  jour  qu'il  finisse; 


Qu'un  jour,  sans  regret  ni  désir. 

Je  ne  puisse  me  souvenir 

De  ton  mal  ni  de  ses  atteintes. 
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Kt,  \Avin  i\c  ton  drlaissiMnciii, 
AiiHiiir  r\(''('i'aM(>  <>t  rlKU'iiiaitt, 
To  rrihlrr  ni  ^ràcrs  ni  plaintes! 


Tu  m'as  conijuis,  lu  m'as  iklrssé; 

Je  me  traîne,  tout  IransjK'rcé 

De  cent  jjerreclioiis  mortelles 

Oui  im»  viennent  sans  cesse  aux  yeux 

Peindre  un  eorlège  merveilleux 

D'images  ten<lres  et  cruelles. 


Or,  toujours  |)lus  les  retir;int 
Dans  mon  Ame  se  décliirant 
A  leurs  pointes  entrelacées. 
Je  «^oùte  l'amer  désespoir 
A  la  l'ois  de  ne  les  avoir 
Toutes  en  moi-même  embrassées. 
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Mais  lorsque,  le  laissant  fléchir, 
Tu  me  fais  parfois  ressentir 
Tes  douceurs  et  leur  abondance, 
Au  lieu  d'épuiser  pleinement 
L'intérieur  consentement 
Qui  m'assure  de  la  présence, 


J'appelle  et  je  chéris  tout  bas 
D'autres  beautés  qui,  dans  mes  bras 
Jamais  peut-être  abandonnées. 
Me  resserrent  le  piège,  Amour, 
Où  tu  me  surprends  au  détour 
De  tes  feintes  empoisonnées. 


Car,  celui  qui  trop  se  complaît 
Dans  quelque  imaginaire  objet. 
Reconnaît  ta  toute-puissance 
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ïiicii  moins  à  (on  cnciianlcnicnt 
Ou'/i  riiornMir  de»  ce  vain  fournicnl 
I^'orniô  (Inné  éternelle  absence. 


i\'ini|K)rte,  Amour,  ce  <|uc  je  veuA", 
C'est,  frappé  d  implacahles  feux, 
Sur  mon  propre  bûcher  i-enailre, 
(lojniiie  autrefois  ecl  oiseau  «l'or 
De  SCS  seules  ceiulres,  encor 
Le  même  savait  reparaître. 


Kl  |)lus  redouble  Ion  !)rasier, 
IMns  je  veux  me  rassasi<'r 
D'une  ardeur  toujours  plus  lrrribl<\ 
.lusipi'à  me  sentir  tout  entier 
l^'ondre  de  moi-même  au  brasier 
De  celle  (lamme  inextinguible. 
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Beaux  yeux  qui  m'avez  enchaîné, 
Beaux  yeux  où  je  suis  condamné, 
Fallait-il  qu'un  jour  j'entrevoie. 
Vous  qui  m'avez  sitôt  dompté, 
La  promesse  de  volupté 
Où  votre  azur  sombre  se  noie; 


Et,  sitôt  m'éloignant  de  vous, 

Ghers  yeux  si  graves  et  si  doux. 

Qu'après  moi,  sans  trêve  à  ma  peine. 

Je  traîne  toujours  irrité 

Le  regret  de  votre  beauté 

Si  proche  ensemble  et  si  lointaine! 


Telle  quelque  bête  aux  abois, 
A  travers  l'espace  des  bois. 
Croyant  secouer  sa  blessure. 


24 


()  I)  K  S 


I']t  partout,  à  sou  liane  sccrci, 
l'^inporlaiit  le  eoup  qui  lui  Fait 
Une  mortelle  nieurtrissure. 


Laissez-moi,  eepeiulaut,  beaux  yeux, 
Oui  me  voilez  la  mer,  les  eieux, 
Kl  toute  humaine  créature, 
Vos  traits,  sous  mon  sein  enfoneés, 
.lus(|u'au  fond  de  l'Ame  tixés 
Avec  leur  intime  morsure. 


Ne  me  soyez  jamais  amis. 
Vous  de  ({ui  je  m'étais  promis 
La  guérison  de  ma  soulTrance, 
Si  je  ne  dois  plus  dans  mon  eceur, 
(lomme  prix  de  votre  laveur, 
Avoir  pour  vous  (pi'indilTérenee. 
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Car  c'est  loi,  désir  iinniorlel, 

Qui,  de  cet  aiguillon  cruel 

Où  tu  viens  par  jeu  nous  contraindre, 

Fomentes  l'ininiortei  souhait 

D'un  amour  jamais  satisfait 

Qui  brûle  sans  jamais  s'éteindre! 
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A    WjA    F0\T%1!VK    BK    VAI  C'M^K 


V^'uicliisc  ;ui.\  hcllcs  ondes, 
Sous  les  voiMos  profondes 
Oui  vas  lanlol  baissant 
Ou  t'aeeroissanl; 


Toi  dont  nulle  lumière, 
Devant  <|ue  la  rivière 
Où  lu  mêles  ton  eonrs, 
Selon  les  jours, 
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Ail,  (le  la  haule  issue 
L'abondance  reçue. 
N'a  connu  le  reirail 
Sombre  et  secret; 

Je  le  prie,  ô  fontaine 
Sur  toutes  souveraine, 
Où,  l'espace  d'un  soir, 
Je  vins  m'asseoir, 

Fais-moi,  sous  tes  ombrages 
Retrouver  les  rivages 
Dits,  chez  les  Anciens, 
Élyséens. 

Ici,  rien  n'est  qu'absence 
De  peine  et  de  souffrance; 
Ici,  le  temps  coulant. 
Toujours  plus  lent, 
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Au  lieu  qu'il  nous  assure 
D'une  avare  mesure, 
i'arde,  et  toujours  plus  bas, 
Helient  son  pas, 

N'inelinant  sa  halance 
Oiiaxcc  riiileiMuillence 
Où  (l'un  uiiiiiuc  oiseau 
Le  clair  pipeau 

Vient  (les  heures  é«rales 
dompter  les  inlervalles, 
Kt,  d'un  son  triste  et  pur, 
Seander  l'azur. 

Vois,  par  sa  ^opfjje  alTrcMise, 
l.a  ^rolle  téné'hreuse 
Oui  s'enfonee  au  travers 
Dans  les  (MiffM's. 
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Encor  vierge  et  déesse, 
L'anlique  chasseresse, 
Sortant  comme  autrefois 
Du  sein  des  bois, 

Jusqu'aux  flancs  resserrée 
Par  la  nappe  sacrée 
Qu'elle  embrasse  et  revêt 
De  son  reflet, 

Y  cherche  le  mystère 
D'un  miroir  solitaire 
Dont  l'épaisse  froideur 
Plaise  à  son  cœur. 

Mais  garde  en  sa  présence 
De  troubler  le  silence 
Où,  nonobstant  l'efl^ort 
D'un  mauvais  sort, 
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SaMir  d'Aiiollon  juiih'llc, 
Arh'iiiis  i'ieriu'llc 
A  iMïlrt*  esprit  se  reml 
l']l  lions  apprend 

(à'ile  chaste  science 
Par  t|ui  l'inlelli^ence 
(^oiirond  an  iin^ine  lionnenr 
Xoiiàhre  et  pndenr. 

Sitôt  (jne  son  visage 
Aura  siihi  l'ontra^e, 
Kn  guise  lu  verras 
N'eiiir  d'en  l)as 

F^a  fonne  scélérate 
D'nne  fatalt»  Hécate 
Oui,  du  gonlTre  profond, 
Monte  et  répond, 
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Puis,  déniasqiianl  sa  face, 
Kinerge,  el  nous  retrace 
Les  monslres  infernaux 
El  tous  les  maux 

(Jue  chaque  créature 
De  l'humaine  nature 
Va,  de  son  meilleur  sang, 
Toujours  paissant. 

Mais  la  vertu  plus  forte 
De  Diane  l'emporte, 
Qui  par  degrés  reprend 
Son  premier  rang, 

El,  d'un  front  magnanime, 
Nous  montre  sous  l'abîme. 
Le  glauque  enchantement 
Se  refermant. 
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(JtM'  ne  puis-ji',  \  auclusc, 
\)r  l.i  s.i^cssr  inrnse, 
MT'inc  t*l(»i«^n(''  «le  toi, 
Subir  la  loi  ! 

Source  à  dcuii  caclirc, 
r]us('nil)lr  rapproclirc 
Ml  (iislaulc  à  (leuii 
1  )n  cit'l  ami 

l^t  (le  l'oujhrc  où,  priidaiilc, 
Ta  ('ou«jue  dosfondauh* 
(loiilcuail  Ion  débours 
A  ses  coulours  ; 

Sourci»  d(»  rourloisie, 
l']iili'('  toutes  (dioisie 
Pour  sauver  du  loinheau 
I  e  noui  si  Ixmu 
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De  celui  dont  la  daine 
Et  l'amoureuse  flamme 
Ont  fait  par  l'univers 
Chanter  les  vers; 

Convertis  ma  rudesse 
En  l'exacte  justesse 
Qui  rompait  à  tes  jeux 
Ses  doctes  feux; 

Et,  comme  une  autre  Muse 
Dans  tes  ondes  recluse, 
Insinue  à  mon  cœur 
L'intime  sœur 

De  la  nymphe  secrète 
Qui  venait  au  poète 
Les  grâces  révéler 
Du  doux  parler. 
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Ainsi,  coucIm'  nagm'iM's 
Sur  les  pciilcs  ausirrt's, 
La  lorcc  cl  la  clarté 
D'im  jour  «l'été 

Oui  l'ail  ^oùlci-,   loiilaiiic, 
A  mon  Ame  sereine, 
l'on  calme  el  ton  honlieur 
lilxempts  (l'erreur, 

Ouand  la  raison  ailée 
Oue  lu  m'as  révélée 
Par  l'immorlel  esprit 
Oui  te  nourrit. 

Dans  sa  surabondance, 
Comme  une  jMirc  essence, 
(Ihan^eait  mon  être  aux  cicux 
Silencieux. 
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liiniBi:» 


Quel  inverse  paysage 
Absorbé  par  ton  miroir, 
A  mes  regards,  marécage, 
Réflécbissais-lu  ce  soir! 

O  Limbes!  Champs-Elysées 
Où  la  lumière  doutait 
Si  les  teintes  irisées 
Que  le  ciel  répercutait. 
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La  llaiiiiiH'  crcinisciilaiii', 
l']l  son  r.\lr(^iiu*  hrasit'r, 
Vriiait   pinlùl  se*  coiiiplairc 
A  vous  en  rassasier, 

Sinon  l'intinic  inccndii* 
(Jiii  ius<{n'au  fond  rodonhlait 
A  sa  ron^^rur  on^ourtlic 
Voire  li<iuide  rellelî 

Sonmolenles  élen<lues, 
AUînH's  iiidilTérenls, 
Moires  de  rose  fondues 
A  vos  parterres  eiianis, 

Pour  eiielianliM-  davanlafjje 
I/espaee  sileneieux 
Oui  vous  rendait  sans  partage 
A  dinsaisissahles  eieu.v. 
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D'aucune  réminiscence 
Nulle  brise  sur  les  eaux 
N'inlerronipaif  voire  absence 
Unanime  de  roseaux. 

Telle,  la  barque  opportune 
Balançait  languissamment 
Sa  passagère  fortune 
Sur  le  mirage  dormant. 

Une  forme  adolescente, 
Pour  annoncer  le  retour, 
La  devançait,  décroissante 
Selon  la  chute  du  jour. 

Par  instants,  son  pur  visage, 
Avec  un  sourire  ami. 
De  l'un  à  l'autre,  au  passage. 
Se  détournait  à  demi. 
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Mais  aussilol,  à  la  proue, 
Svelle  rt  liaiilc  s'rlrvaut, 
l'allé  Irinlait  1  aulrc  joue 
A  l'indolence*  du  vent. 

Or,  celui  (jui  lienl  la  poupe, 
A  l'heure  où,  vers  ces  canaux, 
Connnence  ù  poindre  la  troupe 
Des  noirs  esprits  infernaux. 

De  (juelle  nu'dancolie, 

De  quel  bonheur  lu^j^ilir, 

Aura  son  Ame  remplie 

Le  temps  toujours  plus  liAlif, 

Si  la  jeunesse  (pii  j)asse 
D'un  |)ied  loujours  plus  léger, 
Vient  un  moment  prendre  place 
Sur  son  bateau  naufrager, 
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Et  sans  savoir  où  l'enf  raînc, 
Nonchalante  et  cadençant 
Une  rame  souveraine 
De  ce  royaume  glissant, 

Tandis  que  la  mer  fatale 
Ouvre  toute  à  la  splendeur 
De  la  pourpre  occidentale 
Son  entière  profondeur. 

Dès  lors,  en  vaines  fumées 
Que  ne  répète  aucun  bruit, 
L'ombre  exhale  consumées 
La  terre,  l'onde  et  la  nuit. 

Encore  cette  escarboucle, 
Humide  d'un  feu  glacé; 
Sur  cette  tempe  une  boucle 
Où  brille  un  or  effacé, 
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Puis  sans  contours  ni  niôandrrs, 
ï/iinivcrs,  (iaiis  sa  lorpcur, 
No  foruH*,  «Irvcnii  cciuln's, 
Ou'unc  iii\isil)l<'  \aj)«Mii*. 

1^1  la  haiNjuc,  insoucieuse 
Du  chemin  ni  du  retanl, 
Dans  sa  lenleur  nuhlieuse, 
(!han<i;eante  au  moindre  liasai'd, 

N'eflleui'e,  poui*  seule  Iraee 
De  ré(|uivo(|ue  ('lénienl 
Doid   le  frisson  ne  dt'plaee 
Pas  mOme  son  mouNcmenI, 

Ou'une  lacune  pei'due 
IS'avaiil  l'iva^e  ou  milieu, 
Oui   rem|MMle  suspendue» 
\'ei's  (juehpie  sinisi  re  lieu 
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Où,  pour  terminer  sa  course 
Et  sa  mortelle  beauté, 
Elle  irait  boire  à  la  source 
D'un  insensible  Létlié. 
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ODK    KROTlQl'i: 


Ainsi,  je  vous  ainMÎ  icnils, 
Vous  (le  ([ui  je  ne  croyais  plus, 
Tant  votre  l)eauU^  déeroissanle 
(Iliaque  jour  (le  moi  s'éloignait, 
Pouvoir  pénétrer  le  secret 
Ni  la  douceur  compatissante. 


VA 
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De  quel  regard  plein  de  froideur, 
Onand  je  vous  disais  la  langueur 
Dont  m'avait  eomhlé  votre  absence, 
Et  l'espoir  toujours  incertain 
Qui  me  berçait  d'un  jour  j)rochain 
Où  s'apaiserait  ma  soufîrance, 


De  quel  regard  indilTérent, 
Lorsque,  tout  bas  désespérant. 
J'implorais  votre  âme  inhumaine. 
Beaux  yeux  qui  balancez  mon  sort, 
Avez- vous  pourtant  tout  d'abord 
Payé  mon  retour  et  ma  peine! 


Vous  m'envisagiez  de  si  loin. 
Moi  qui  n'avais  bonheur  ni  soin 
Sinon  de  ne  pas  vous  déplaire. 
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Oue  j'alhns,  sans  .mires  ihhmrs, 
V%)us  ahandoniKM'  {xhii-  (oiijnui-N 
\\[  l't'prcndir  ailleurs  ma  misère. 


Puis,  soudain  nous  allcihirissaiil 
Au  feu  (le  cet  amour  pi'essanl 
Oui  M)us  inspii'ail  sa  hrùluiT, 
J'ai  vu,  comme  un  |)remi(*r  souhait, 
Je  ne  sais  ([uel  désir  muet 
Vous  l'aire  une  iuliiue  blessure. 


Car  vous  n'aviez  mis  laiil   de  pi-i.v 

A  \()us  reeonnaîti'e  surpris 

Par  mes  instances  (»t  ma  plainte, 

One  pour  mieux  vous  laisser  charmer 

l^t  comj)laisamment  désarmer 

La  iit^ueur  de  votre  contrainte. 
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Ainsi  je  vous  aurai  tenus, 
De  nouveau  vers  moi  revenus, 
Sous  mes  yeux  et  leur  seul  empire, 
El  vos  beaux  regards  consentants 
Où  s'interposait  par  instants 
Un  insaisissable  sourire. 


M'auront  appris  quelle  faveur 
Sur  vous  pouvait  prétendre  un  cœur 
Dont  vous  occupez  la  faiblesse, 
Et,  faisant  trêve  à  mon  tourment. 
Quel  présage  d'enchantement 
S'ajoutait  à  votre  promesse. 


Il  est  lard  maintenant,  tout  dort. 
Sauf  ce  cœur  qui  tremble  si  fort 
Qu'il  rompt  le  nocturne  silence. 


46 


o  1)  !•:  s 


K{,  loin  (|u  il  se  veuille  apaiser, 
S*eni\  re  eneiH'e,  à  se  hiiseï', 
De  voire  invisible  présence. 


J'ai  vu  \()lre  sj»Ieu(leur  lauj^uir, 
De  fali«4:ue,  a\aul   «le   doi'inir, 
l']|  d'auiour  loul  euiharrassée, 
Mais  vous  Oies  là  désoruiais. 
Toujours  les  nu^'uies,   je  le  sais, 
Sous  voire  paupière  abaissée. 


Donnez  eonlre  moi,  mes  beaux  yeux, 
Dormez  jusqu'au  jour,  oublieux 
De  loule  pensée  iniporluue; 
Moi,  je  son^e  au  destin  jaloux 
Oui  va  nuî  séparer  <le  vous 
b]|   nie  l'endie  à  mon  inlorlune. 


47 


ODES 


Et  vous  qu(3  j'aurai  tant  pressés 
De  mes  baisers,  et  caressés 
D'une  môme  lèvre  enflammée  : 
Front  où  règne  tant  de  blancheur, 
Bouche  qui  me  soufflais  la  fleur 
De  ton  haleine  parfumée, 


Noirs  cheveux  au  contour  serré, 
Teint  vermeil  comme  un  fruit  doré, 
Toutes  beautés  qui  n'êtes  qu'une 
Où  mon  âme  en  tout  se  complaît. 
Et  pour  moi  que  l'unique  objet 
D'une  amour  diverse  et  commune; 


Moi  qui  fus  ici  votre  amant. 

Se  peut-il  qu'il  vienne  un  moment. 

Qu'une  heure  s'annonce  prochaine. 
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Où  NOUS  nv  serez  de  nouN'cau, 
(loinine  suite  à  ce  yniv  si  heau, 
(Jue  la  Irace  d'uni'  oinhre  vaine! 


Kouvrez-vous  pluliM,  mes  cliers  yeux, 
llendez-nioi  l'azur  de  vos  deux, 
llend4'Z-nioi  celle  mer  profonde 
Où,  penche,  d'un  seul  trait  je  hois 
\'otre  philtre,  et  tout  à  la  l'ois 
L'ouhli  de  moi-mOme  et  du  monde. 


Dussiez-vous  nu*  iiAter  l'instant 
Kt  le  coup  d'un  sort  trop  constant 
A  recommencer  mon  su|)plice, 
Mes  chers  yeux,  (lui  nie  ravissez 
l^e  temps  (pi'à  dormir  nous  passez, 
IU)Uvrcz-vous  plutôt,  (pie  je  puisse. 
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Encore,  sans  jamais  finir 
D'épuiser  voire  souvenir, 
Vous  confondre  par  tout  mon  être. 
Puis,  vous  laisser,  désespéré, 
Mais  de  vous  toujours  altéré, 
Pour  ne  plus  vous  revoir  peut-être. 
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OAKI^iTli.S 


Profonde  cli.iii'  drvnih'T 
l)(»nl   i.i  secrète  iiii|MHlrui-, 
A  li'.iNcrs  l'omhrc  cloilée, 
Me  li\  r.iil  loiile  sa  lleiir; 

Chiiir  .leeiieill.inle  el   si  douce. 
Oui  |»rèlais  à  ninu  (l<'sir 
I  )e  ce  N  elours  (jue  la   mousse, 
Avant   d  aller  s'é|>ai>sir. 
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D'iibord  à  nos  lèvres  glisse, 
Gomme  pour  mieux  apaiser 
Leur  sombre  soif  au  délice 
De  son  fugitif  baiser; 

Auras-tu,  cbair  bienheureuse, 
En  toi  gardé  seulement 
De  cette  nuit  amoureuse 
Le  moindre  frémissement, 

Etl'onduleuse  prairie 
Qui  renversait  à  mes  yeux 
Sa  haute  couche  meurtrie 
Sous  ton  poids  délicieux? 

Une  lune  décroissante, 
Jusqu'à  l'extrême  horizon, 
S'évaporait,  rougissante 
Aux  confins  de  ce  gazon 
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(  )ii,   sur  l.i    iiiolic  pelouse, 
lu  iN'pond.iis  ;i   r.ii-dcur, 
()  ixTl'ecliou  jaloux' 
De  la  iiorlurnc  s|)leihleur, 

Ouc  laul  d'étoiles  press^^es 
Moiih'iMit,  toutes  à   la  l'ois. 
Par  leurs  llaFiiiiies  einhrassécs, 
Scintillante  au  l'ronl  des  hois. 

Mais  leur  ivresse  éhlouie. 
Les  !)<)is  ohscurs,  leur  seiileur, 
(  )  chair  presipie  (''\  auouie 
Dans  son  éparse  hianclieur  ; 

Va  rrr<  mains  abandonnées 
A  mou  suprême  d<»ss<Mn, 
Ou'aux  mieiMies  «'uipi'isonnées 
.le  l'eleuais  sui-  mou  sein. 
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Ni  ce  visage  farouclie, 
Ces  boucles,  ce  col  rende, 
Ni  celle  piainlive  bouche 
El  son  murmure  exhalé, 

Qu'élail-ce,  el  leurs  faibles  armes, 
Ou  lour  à  lour,  leur  fureur, 
Surtout  aux  prix  de  les  charmes 
Et  de  leur  vaine  rigueur. 

Unique  chair  palpitante 
De  ton  rythme  enfin  dompté. 
Qui  le  mourais,  consentante 
Au  feu  de  la  volupté  ! 

De  moi-même  insoucieuse. 
Comme  le  soir,  du  malin. 
Que  toute  chair  oublieuse 
Poursuive  un  autre  destin. 
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Ou  iinj»orh',  cVsl  dans  mon  .uim' 
Oiie  (lislillr  rn  Iraccs  dni- 
l/cssciicr  (Ml  Noli'c  dictainr 
Ivvpriiiiait  son  pur  (iisor, 

(licl  (i'ôtt*,  lune  lointaine, 
(linM's  donl  la  Irondaisoii 
Laissait  rnli'cNoii'  à  peine 
Sa  inolle  U'i'niinaison, 

Kl  loi,  jeunesse  hi-ùlanlc, 
Hcaux  nHMnhrcs  (jui,  d.ui<  mes  l)i-as, 
Pleins  d'une  force  indolenle, 
(Cherchiez  un  nouveau  trépas. 

Tandis  (jue,  sous  le  inyslèrc» 
De  ces  espaces  touiVus, 
Un  rossignol  solitaire. 
Parmi  les  branches  confus. 
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Saisi  d'un  autre  délire, 
Vers  le  silence  des  cieux, 
Suspendait  à  son  martyre 
L'univers  mélodieux! 
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NTAMCKA 
A    liA    FO\TAli\K    UE    ^ITIKS 


Au  .lai'diii  <!«'  la  I^^oiilainc, 
Uevicndrons-uous  (jih'I(|iu"  snii*, 
yuaiul  l'oiuhrc  «lôjà  prochain»' 
Tisse  iiiH'  (MMnIro  incertaine, 
Près  «It's  liassins  nous  asseoir? 
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A  la  Fontaine  de  Nîme, 
Rappelle-loi  ce  versant 
Où,  dans  leur  plainte  unanime, 
Les  pins  délivrent  leur  cime 
D'entre  l'azur  bruissant. 


En  suspens  sur  les  terrasses 
Tu  le  complaisais  à  voir 
•Y  superposer  par  places 
Ses  majestueuses  grâces 
Maint  tranquille  promenoir. 


Jusqu'aux  hanches  dans  sa  gaine 
Un  Ternie  pris  modulait, 
Toujours  d'une  même  haleine 
Indifférente  et  sereine. 
Son  anlique  flageolet. 


58 


()  I)  1-:  s 


Mais,  sans  ^ia\  ir  1rs  halustrcs 
Où,  s'accoinlanl,  nous  laissions 
Vi'i's  nous,  apivs  tant  «le  luslrcs, 
IN'nclicr  CCS  siccles  illiisli-cs 
Lin  molles  inlloxions; 


Sans  écouler  celte  llùtc, 
Ni  le  faune  insoiicitMix 
Oui  n  inclinait   \t*rs  sa  cliuli; 
Jamais  la  vaine  dispute 
Du  pipeau  silencieux  ; 

Tu  ne  voyais  auln»  chose 
Sur  le  liquide  luM'ccau 
Où,  de  iiiarhre  à  demi  close, 
l^a  fonlaine  se  repose, 
Oue  ton  visage  dans  l'eau. 
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O  chevelures  profondes 
Qui  poursuivez  longuement 
A  vos  pointes  vagabondes 
La  naissance  de  ces  ondes 
Et  leur  secret  mouvement, 


De  quelle  nymphe  tardive 
Dispersait  à  ses  rameaux 
Votre  liane  évasive 
La  ressemblance  captive 
Sous  vos  mobiles  réseaux, 


Qui  ne  fût  le  seul  ouvrage 
De  cette  sombre  beauté 
Dont  le  plus  subtil  passage 
Sur  votre  intime  mirage 
Tenait  mon  cœur  enchanté  ! 
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Vuv  ('.\ht"^in('  i)iMn('lu'  ;i  jumik* 
Ali  goullrc  tnmsparaissanl 
(lluTcliait  l'oiiibn'  souteiTainc 
Oui  par  degrés  la  fontaine 
Allait  (Mjsi*v("lissant 


Parmi  ce  ^lau([n(»  niystèn» 
Où  jus((u'au  cii'l,  s'il  se  plail 
Dans  son  antre  solitaire, 
Nulle  source  ne  dilTèi'e 
D'avee  son  propre  rellel. 


INiis,  eonfinidue  à  l'ahsenee 
(  )ù  se  elian«4:e  toute  luiit . 
Son  invisible  apj»arenee 
N'ajoutait  plus  au  sih'iiee 
Mi^nie  un  fantôme  «le  hiuit. 


5. 
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Demain,  bien  des  jours  encore, 
Sous  un  ciel  couleur  de  fleur, 
Celle-ci,  d'une  autre  aurore 
Verra  le  sourire  éclore 
Et  la  naissante  douceur. 


Et  toi,  quel  autre  rivage 
Aura  son  onde  embrassé. 
Qui  rassemblait  ton  visage 
A  ce  rapide  sillage 
Presque  aussitôt  efï'acé? 


Temple  doré,  colonnade. 
Cygnes,  festons  de  roseaux, 
Rampes  où  la  balustrade 
Mène  sa  noble  parade 
Penchante  sur  les  canaux, 
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Jardin  de  mai'ln-r,  ô  imisicjii<\ 
()  (l«''li(r,  ô  \nlii|)t(''  î 
Tendre  cuncci-l  hncoliiiur 
Oui  tourne  m  nn  ()ur  cint i(|iii' 
Son  (Mjuilihre  arcej»lrî 


Un  dieu  caelh'  nous  anime. 
Il  demeure»,  et  nous  passons; 
l']t  voirt*  elueur  magnanime 
Surmonte  t<Mijour>  lahime 
Où  toujours  plus  nous  glissons. 


Mais,  \-oli-e  soiii-cr  liAiivc, 
Serait-ce  loi,  mon  amour. 
Don!  I  einpi*eint<'  fui^iti\e. 
Après  son  miroir  d  eau  \  iN  e 
S'évanouit  sans  retour? 


(i;{ 
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nrocTUR^yE 


Au  poids  de  quels  autres  couples 
Celte  meule,  et  son  retrait 
Où,  de  tous  ses  membres  souples. 
S'allonge  ton  corps  secret, 

A-t-elle,  partout  creusée 
D'anciens  embrassements, 
Sa  molle  couche  évasée, 
Et  pour  quels  autres  amants? 
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Ou'iinportr,  de  hit'  miixtIx* 
On  (l(*  foin  d'Iiicr  ilresst', 
S'il  ne  rcslr  (|ii'iiii('  ^crhc, 
Ou  (|iu'l(|iie  amas  trop  pressr, 

Pourvu  (Jii  y  puissent  nos  lOlcs 
I{<'j()iiiU»s  se  reposer, 
1*]!  nos  lèvres,  toujours  jirt^les 
A  leur  niutuel  baiser, 

Ne  plus  eliariuer  qu'elles  seules 
Riroilenieut  à  travers 
La  chaude  senteur  des  meules 
Kl  vos  seuls  baumes  divers, 

lîouehe,  poitrine  glissante, 
l^'oree  de  ces  durs  genoux. 
Chevelure  adolescente, 
Contours  aux  replis  jaloux. 
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Et  vous,  qui  m'êtes  offertes 
Pour  couronner  nion  ardeur, 
Beautés  bientôt  découvertes 
Dans  leur  plus  intime  fleur! 

Sur  sa  lassitude  heureuse, 
Laisse,  avant  de  t'endonnir. 
Cette  épaule  langoureuse 
A  mon  épaule  fléchir. 

Là-bas,  la  ville  qui  fume 
Sous  l'horizon  rougeoyant. 
Exhale  un  voile  de  brume 
Vers  les  étoiles  d'argent. 

Rien  qu'une  immense  campagne, 
Brûlante  encore  du  jour. 
Ne  protège  et  n'accompagne 
L'échange  de  notre  amour; 
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Ml  \i\   meule  fiMleriu'Ilc 

(  )ll    lu    Ut'    |>4MI.\    (lis|>Ul4'l* 

l)('  les  ivivsst's  lii((u<'ll(' 
Sur  l'auliv  vieîït  r('ui|K»rlt'r, 

Soit  raiMoui'oiisc  indolence, 
Soil  le  verli«ce  h*<n'r 
Oui  sur  le  foin  luùv  halaue*' 
l*arr<)is  Ion  lit  |»assager, 

T'inspire  la  nM"^nie  extase 
On'une  estival*^  inais«ni 
Où  jus(|n'au\  luiles  s'éerast» 
Une  épaisse  fenaison, 

lill  (|ui,  nous  prélant  son  oniluc 
Ilel'ei'nier.Mt   sur  nous  deuv 
L'otleur  étoulVante  el  >nuihi*e 
î)e  ses  greniers  ll;^'^.l^^leu.\'. 
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Mais,  cette  vague  nature, 
Son  silence,  et,  par  instants, 
On  ne  sait  plus  quel  murmure 
De  ces  chaumes  chuchotants, 

Mais  cet  univers  complice, 
Lorsqu'à  tes  lianes  embrasés. 
Redoublent  ton  cher  supplice 
Mille  démons  attisés, 

Quel  ciel  plus  vaste  et  plus  tendre 
Pourrait,  dans  sa  profondeur. 
Une  nuit  encor  nous  rendre 
Leur  mystérieuse  horreur 

Et  ces  beaux  astres  ensemble 
Que  tu  vois  sur  nous  pencher. 
Si  bien  enfin  qu'il  te  semble 
Qu'ils  vont  au  front  te  toucher. 
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A   1  lit- lire  ou,  (MHiiiin'  un  ahiiiu* 
Oui  vicnl  consoimiu'r  Inu  ><)rl, 
Tu  clu'rclH's  au  ciel  suhliuic 
I^  volupluousi'  luorl. 


ODES 


STAIVCEfil   A   IaA  RITIKRE    SORGUH 


Sorgue,  belle  rivière  allongée  et  glissante, 

Qui  romps  à  tes  contours 
Les  chemins  et  l'ombrage  où  ton  onde  pressante 

Commence  son  décours; 

Irai-je  une  autre  fois  m'asseoir  sur  cette  rive, 

Et  ton  miroir  secret, 
Pourrai-je  retrouver  la  couleur  fugitive 

Que  le  vent  lui  prêtait? 
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C'est  là,  non  loin  (lu  j^oull V«M)ii  In  irincnds  naissance 

Oue,  par  un  jour  dCl»', 
Pour  mieux  voir  à  travers  (a  liquicU'  alxHnIaiicc, 

.le  nu*  suis  arrt'^lé. 

Là,  sansjauiais  larii-,  tu  t'amasses,  loruïéc 

De  eent  ruisseaux  épars 
Oui  viennent  par  surcrcul   ta  nappe  accnuliimi'^e 

(Irossirtle  toutes  paris. 

Puis,  à  loi  seule  enfin  <'onverti<'  et  ren(iu(\ 

Tu  montres  jusqu'au  fond 
Leur  eonl'use  ai'lluenee  égale  el  répandue 

Sur  ton  hassin  proloiul. 

Ainsi  tu  t'épanchais,  et  runaniine  espace 

Où  ton  nom  s'accomplit. 
Laissait,  d'un  prom|)t  rej^ard,  monter  à  la  surTace 

La  liauteui"  de  ton  lit. 
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Si  bien  qu'on  ne  savait,  ou  de  ta  transparence 

Ou  de  ton  élément, 
Qui  des  deux  imprimait  à  leur  commune  essence 

Le  premier  mouvement. 

El  c'est  alors,  penché  sur  la  molle  prairie 

Aux  flexibles  réseaux, 
Dont  la  cime  innombrable  à  ton  courant  nourrie 

S'incline  sous  les  eaux, 

Qu'elle  affleura  vers  moi  comme  une  ombre  au  passage. 

Celle-là  qui  depuis. 
Tient  tout  mon  être,  avec  son  onduleuse  image. 

Plein  d'amoureux  ennuis. 

Elle  avait  la  longueur  sinueuse  et  timide 

Des  sources  aux  beaux  bras 
Que  Jean  Goujon  coulait  dans  leur  marbre  fluide 

Et  leur  chaste  embarras, 
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Ces  nt''<j;I ironies  mains,  ces  incniljrcs  cjiic  drccu'o 

La  ^l'Acc,  (le  ses  I rails, 
1^1  (|ui  N'oiil  ein]>i*uiitai)t  à  leur  conliaiiilc  encore 

I)tî  |)lns  rares  atlraits, 

El  ces  janihes  anssi  de  chasseresse  anliijne, 

(les  pn(li(|ues  ^cnon.v 
(Jn'on  devine  plutol  an  j)li  de  la  tuni(|ne. 

Sons  lenr  voile  jaloux. 

Tanlùl,  à  iiK^nie  l'onde  et  sa  Inile  indolente, 

N'ayant,  sans  antres  soins, 
(Jne  sa  hianelienr  native  aux  nymphes  resssemhlante, 

l^]l  moi  ponr  seuls  témoins, 

Je  la  voyais  se  fondre  et  tantôt  transparaître 

An  sideil  de  nouveau, 
Puis,  s'évanouissani,  I  instant  d'après  renaltn» 

De  son  glancpie  herceau, 
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Ou  bien  droite,  et  son  corps  supportant  tout  entière, 

Sur  sa  pointe  élancé. 
Sa  beauté  tout  ensemble  et  noble  et  familière 

A  son  orteil  dressé. 

Mais  lorsque,  de  plus  près,  pour  la  sentir  pressée 

Et  souple  entre  mes  doigts. 
J'eus,  vers  ses  jeunes  flancs,  dans  le  vide  avancée 

La  moitié  de  mon  poids. 

Au  lieu  de  ramener  l'enfantine  sirène 

D'en  bas  contre  mon  sein, 
Rien  qu'un  peu  d'eau,  mêlé  d'un  peu  d'herbe  incertaine, 

Me  resta  dans  la  main. 

Rien  n'avait  retenu  ses  traces  expirées 

En  invisibles  jeux, 
Ni  cette  joue  étroite  et  ces  boucles  dorées. 

Ni  l'azur  de  ces  yeux. 
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Ni  t'c'ltr  It'iilr  rpaiilc,  cl  ces  Icvrcs  imiclU's 

Dont  la  loiidrc  i.in<rii(Mir, 
(^oiniiic  un  haiscr  «^onllc  di'  larmes  loutt's  j>rclcs, 

8*eiiroii(,'ail  tians  inon  ciciir. 

Kl  j(*  doute,  aujourd'hui  i\\w  son  lointain  visage 

Mn  moi  pleure  et  sourit, 
(Juelle  forme  (Mitre\ue,  ou  (juci  aulrc  mirage 

Me  ravissait  l'esprit, 

Sinon  loi-ni(^mo,  Sorgue,  au  li^i^ard  (lc\  ciiuc 

Ton  l'anlôine  charmant 
l^t  rinlim(*  rellcl  de  la  uaïade  nue 

Oui  scintille  un  moment. 

Avant  (pie  d'aller  faire  une  fin  îuagnanime 

Au  lleuve  immense  <!   lici- 
Dont   la  course  avec  lui  l'cmjjorte  vers  1  ahimc 

De  réternelle  uu-r. 
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